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De la nature et de l’origine du phosphate de chaux 
des environs de Mons,
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Nous avons en trep ris  depuis quelque tem ps des re­
cherches su r là nature des divers phosphates de chaux de 
nos régions, afin de chercher par cette voie à résoudre la 
question de leur origine, question su r laquelle on n’a guère 
ém is que des hypothèses.

Nos recherches, lim itées d’abord aux phosphates des 
environs de Mons, se sont ensuite étendues à ceux d’âge 
plus ancien et la saison ne nous ayant pas perm is ju sq u ’ici 
de nous en tourer de tous les m atériaux nécessaires, nous 
devons nous borner pour le m om ent à des com m unications 
prélim inaires. x

Dans la dern ière  séance de la classe des Sciences de 
l’Académie (8 Février 1891), nous avons déposé une note 
exposant les principaux résu lta ts auxquels nous som m es 
a rrivés, nous lim itant pour le m om ent aux phosphates de 
la craie. Nous en donnons ici un résum é succinct.

Au point de vue du mode de gisement,  les phosphates 
dont il est question ici peuvent ê tre  classés en trois 
groupes :

A. — Phosphates in situ ,  c’es t-à -d ire  occupant leu r po­
sition prim itive dans la roche où ils se sont déposés ou 
concrétionnés.

lis  com prennent trois cas, qui ne diffèrent du reste pas

I1) Bull. .4end. des Sc. de Belg., «3e série, t. XXI, n° «3.
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essentiellem ent : 1°les phosphates en granules mélangés 
aux parties calcaires de craies de diverses assises; 2“ les 
concrétions volum ineuses que l’on rencontre à divers 
niveaux dans la craie blanche, com parables aux concré­
tions draguées su r le fond des m ers actuelles; 3“ les spon­
giaires, polypes, etc., fossilisés en phosphate de chaux et 
les moules de fossiles testacés, formés par une concentra­
tion de la même substance.

B. — Phosphates provenant de l’enrich issem ent secon­
daire, par l’action décalcifiante des eaux m étéoriques 
chargées d’acide carbonique et d’acides hum iques, de 
roches calcaires, d’une teneu r m oindre en phosphate. Ces 
form ations sont assez connues, grâce aux travaux de plu­
sieurs de nos con frè res, pour que nous ayons besoin 
d’insister.

L’étude des dépôts de ce genre ne peut donner de bons 
résu lta ts que si l’on part de celle des roches inaltérées dont 
ils proviennent. En effet, les agents dissolvants qui les ont 
produits ont, dans certains cas, profondém ent modifié leurs 
caractères m icroscopiques.

C. — Roches phosphatées, fossiles phosphatisés, etc ., 
se trouvant à l’état rem anié au sein de dépôts plus récen ts, 
où on les retrouve comme tels ou enrichis par un concré- 
tionnem ent secondaire.

Tels sont les élém ents des poudingues de Guesmes, de la 
Malogne, e tc ., qui p roviennent tous du rem aniem ent de 
roches plus anciennes.

Concrétions phosphatées. — Nous dirons d’abord un 
m ot des concrétions formées d’un m élange de carbonate et 
de phosphate de chaux, développées en  place aux points où 
on les trouve. Elles sont com parables à celles qui se 
form ent au fond des m ers actuelles. Quand elles n’ont pas 
été rem aniées par suite  de la destruction des couches où 
elles étaient em pâtées, elles présen ten t un aspect ex térieu r 
e t une s truc tu re  qui excluent toute idée de form ation par 
roulement.  Nous voulons les opposer à de véritables galets 
ou cailloux roulés, provenant de l’action m écanique de la 
vague ou de_courants su r des fragm ents de roches p ré­
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I
formées et que l’on confond souvent avec les véritables 
concrétions sous le nom de n o d u le s , e  te. Les concrétions se 
sont ordinairem ent formées autour d’un reste organique 
plus ou moins reconnaissable ou bien elles rem plissent 
l’in té rieu r de coquilles.

Elles peuvent, il est vrai, avoir été rem aniées, et 'dans ce 
cas, on les trouve m élangées à des cailloux roulés dont il 
est quelquefois difficile de les d istinguer, les bancs ém er­
gés et les fragm ents qui en proviennent ayant o rd inaire­
m ent subi un enrichissem ent en phosphale qui tend à les 
faire ressem bler à des concrétions formées in situ. D’autre 
part, les actions m écaniques ont donné aux concrétions des 
formes arrondies qui favorisent encore la confusion.

Nous avons étudié les concrétions qui se rencontren t à 
divers niveaux dans la craie blanche du H ainaut. Leurs 
caractères, tan t m acroscopiques que m icroscopiques, se 
rapprochent tellem ent de ceux des concrétions phos­
phatées draguées de nos jou rs dans les m ers, que la 
m êm e description pourra it s’appliquer aux deux cas. Nous 
ne pouvons que renvoyer à un travail publié par l’un de 
nous su r les concrétions phosphatées provenant de la m er 
actuelle (*).

Les concrétions dans lesquelles on reconnaît encore 
nettem ent la forme extérieure  de l’organism e qui a servi 
de centre d 'attraction , ainsi que celles qui moulent 
l’in té rieu r des coquilles, p résen ten t au fond la même 
struc tu re .

Nous avons exam iné égalem ent des concrétions, fossiles 
phosphatisés, etc. provenant des dépôts phosphatés de la 
Hesbave. Ils ne diffèrent pas essentiellem ent de ceux du 
H ainaut; on peut même dire qu’ord inairem ent la struc tu re  
des organism es est mieux conservée dans les échantillons 
de Hesbaye et que le concrétionnem ent in terne e t péri­
phérique y est plus net. Dans la m atière crayeuse qui 
rem plit les vides, on voit de nom breux foram inifères

( ')  A. F . R e n a r d . Les concrétions de phosphate de chaux draguées au 
large du Cap de Bonne-Espérance. But. A c«d. royale de Belgique, 3e série, 
t. XVIII, n» 12, 1889.
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rem plis de phosphate de chaux. Cette pâte crayeuse doit 
évidem m ent se rapprocher beaucoup par sa composition 
m inéralogiquede la craie où étaient p rim itivem ent enclavés 
les nodules et les fossiles. On y trouve des fragm ents de 
m inéraux en beaucoup plus grande abondance que dans 
le Hairraut ; on y trouve en outre des fragm ents microsco­
piques de roches anciennes.

La craie phosphatisée em pâtant un reste  de spongiaire 
nous a m ontré un petit fragm ent d’os de rep tile . Nous 
avons des raisons de croire que les élém ents de ce genre 
jouen t un certain  rôle dans les phosphates de Hesbaye.

Nous term inerons ici ce que avons à dire des concrétions 
phosphatées. Nous y rev iendrons d’ailleurs plus ta rd , en 
donnant plus d’extension à nos recherches que nous ne 
pouvons le faire pour le m om ent.

Phosphates en -grains. — Nos études ont porté su r les 
craies phosphatées de M aisières, d’Ossogne, du Cambrésis, 
de la Somme, du Pas-de-Calais e t de Ciply, ainsi que su r 
les phosphates riches qui en dérivent par décalcification. 
Nous avons aussi exam iné divers phosphates enrichis de 
la Hesbaye et du pays de H erve, mais nous devons dire 
qu’à cause du m anque de m atériaux, nos recherches en ce 
qui les concerne sont les m oins avancées. Nous croyons 
toutefois pouvoir avancer qu ’ils ne diffèrent pas essentiel­
lem ent, quant à leur nature, de ceux des au tres gisem ents. 
Du reste, la p lupart des phosphates en grains nous para is­
sen t avoir la même signification géologique. C’est pourquoi 
nous les décrirons en bloc en signalant cependant les 
particu larités les plus saillantes de chacun

Les roches qui font l’objet de notre étude ont été, soit à 
l’état pu lvéru len t, soit en coupes m inces, exam inées à 
l’éta t libre ou dans l’eau, la glycérine et le baum e du 
Canada, en lum ière rétléchie et en lum ière transm ise et à 
des grossissem ents variables. Nous avons employé la 
lum ière ordinaire ou la lum ière polarisée. Toutes les réac­
tions m icrochim iques requises ont été effectuées.
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La lévigation ou l'action d’acides dilués perm et de 
séparer dans les craies phosphatées deux classes d’élé­
m ents bien d istincts : une partie  généralem ent moins 
dense, composée presque exclusivem ent de carbonate de 
chaux, que l’on désigne souvent sous le nom de folle 
fa r ine  (*) et une partie  non calcaire, ord inairem ent plus 
dense et le plus souvent peu soluble dans les acides très  
dilués.

Les dépôts de phosphate riche sont essentiellem ent 
form és par ces élém ents peu solubles des craies phos­
phatées.

Nous avons, pour toutes les craies phosphatées, opéré 
cette lévigation qui, séparan t les parties calcaires pulvé­
ru len tes, rend l’étude des parties denses beaucoup plus 
aisée. La séparation m écanique ne peut toutefois jam ais 
ê tre  complète.

Partie  calcaire. — La partie  calcaire séparée et séchée 
se présente avec tous les caractères d’une craie ordinaire ; 
elle est plus ou m oins blanche, selon que la séparation 
m écanique a été plus ou moins parfaite.

Au m icroscope, elle offre tous les élém ents norm aux 
d’une craie blanche o rd inaire . On y distingue un grand 
nom bre de coquilles de foram inifères, des fragm ents de 
m ollusques, de brachiopodes, etc., une foule d’éclats peu 
déterm inables, m ais provenant sans nul doute de coquilles 
calcaires., et, em pâtan t le tout, une poudre im palpable, 
résu lta t de la tritu ra tio n  des élém ents précédents.

On sait que la craie  de Spiennes et la craie de Giply qui 
lui est superposée, ne form ent qu’un seul et m êm e en ­
semble stra tig raph ique  et qu’elles passent l’une à l’autre 
sans transition  b rusque. La partie  calcaire ou folle fo rm e  
de la craie de Giply se présente au microscope comme 
parfaitem ent identique avec la craie de Spiennes. Vers la 
partie  supérieu re  de celle ci, on voit des granules phos­
phatés s’ajouter aux élém ents calcareux et form er des lits

(*) Ce terme a encore été employé dans d’autres sens, entre autres pour 
désigner la matière argileuse, légère, de certains phosphates riches. Nous lui 
aisserons la signification que lui a donnée Melsens.
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alternativem ent plus ou moins riches en phosphate. 
D’au tre  part, la craie de Giply, dans ses bancs les plus 
élevés, s’appauvrit graduellem ent en granules phosphatés 
e t passe à une roche presque exclusivem ent calcaire.

Parties non calcaires .— Ce sont principalem ent : I o des 
grains de quartz ancien et au tres m inéraux anciens, 
parfois accompagnés de fragm ents de roches prim aires ; 
2° de la glauconie ; 3° des restes d’organism es siliceux 
et 4° des granules phosphatés.

I 6 Le quartz est toujours de nature  élastique ; il est 
p lus ou m oins roulé selon les gisem ents. Les grains, très 
arrondis dans les phosphates d e la  Hesbaye et du pays de 
Herve, ont des angles assez aigus dans ceux de Ciply et de 
la Somme. Le quartz en cristaux en tiers n’est pas rare 
dans certains gisem ents. Les grains de quartz sont souvent 
te in ts en jaune ou en rouge par un enduit lim oniteux. On 
rencontre, dans certains cas, une série d’autres élém ents 
m inéraux, tels que feldspaths triclin iques, zircon, e tc ., 
m ais jam ais d’npatite. Très ra res dans la p lupart des gise­
m ents, ces m inéraux se présen ten t avec assez d’abondance 
dans les phosphates de Hesbaye, où se rencontren t en outre 
un grand nom bre de fragm ents m icroscopiques de roches 
anciennes.

2“ La glauconie carac térise  par son abondance les craies 
du Cam brésis, d’Ossogne, de M aisières, etc. On l’y trouve 
sous deux aspects différents. Ou bien en grains à surface 
arrondie, sphériques, ovoïdes, allongés, souvent fortem ent 
m am elonnés, rappelant quelquefois vaguem ent des formes 
de foram inifères. Ou bien en cylindres, bâtonnets, quel­
quefois assez allongés, isolés ou réunis au nom bre de deux 
ou tro is .Ils  dérivent sans doute de spicules de spongiaires. 
La glauconie est beaucoup plus rare dans les au tres g ise­
m en ts; les bancs supérieurs de la craie de Ciply en offrent 
quelques grains.

3“ Les spicules siliceuses de spongiaires se rencon tren t 
partou t, mais sont généralem ent assez rares. Des échantil­
lons du pays de Herve en renferm ent en assez grande 
abondance.

f
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4° Nous arrivons aux parties phosphatées su r lesquelles 
nous avons à nous étendre davantage, en nous bornant 
cependant à énoncer nos résultats, dont quelques-uns nous 
sem blent nouveaux.

L’étude com parative des grains phosphatés des diverses 
craies nous a perm is de classer le plus grand nombre 
d’en tre  eux dans deux catégories bien distinctes. Nous 
pourrions placer dans une troisièm e des élém ents peu nets, 
qui se rapporten t sans doute à l’une des précédentes.

Ces deux catégories sont :
1 °— Foram inifères phosphatisés.
2° — Fragm ents m icroscopiques d’os de poissons et de 

reptiles.
B'oraminifère s phosphatisés. — Un sim ple coup d’œil 

je té  su r une préparation de phosphate riche de Beauval ou 
Orville m ontre qu’il est composé en grande partie  de 
moules de foram inifères dont beaucoup sont presque 
visibles ù l’œil nu. On y reconnaît un assez grand nombre 
de g en re s ; ceux qui frappent par leur abondance sont : 
Globigerina, Textu laria ,  Cristellaria, Rotalina.

Ces moules ont une tein te générale gris jaunâtre  ou 
b runâtre , qui est celle du phosphate riche de la Somme. 
Le calcaire de la coquille a en général entièrem ent d isparu. 
Le test est moulé in térieu rem en t en phosphate de ch^ux et 
le moulage est enlouré d’une enveloppe claire, formée de 
couches concrétionnées, concentriques, de la même subs­
tance.

Le phosphate de rem plissage est jaunâ tre , plus ou moins 
foncé, peu transparen t, d’aspect g ranu leux ; il présente 
faiblem ent la polarisation d’agrégat.

La couche externe, concrétionnëe et transparen te , existe 
presque constam m ent au tour des moules in tac ts; quand 
ceux-ci se b risen t, elle se casse en éclats Elle est quelque ­
fois très épaisse, mais il arrive qu’elle soit si mince que la 
lum ière polarisée seule en  révèle l’existence. On y recon­
naît aisém ent la présence de couches concentriques. Sa 
couleur est le jaune, quelquefois très faible A la lum ière 
réfléchie, elle donne aux foram inifères un aspect blanc 
lu isan t, porcellané.
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Elle parait à la fois fibro-rayonnée et finem ent zonaire 
et donne en tre  niçois croisés la croix des agrégats sphé- 
ro lith iques. Autour des moules d ’individus com posés, tels 
que Globigerina, T ex tu la r ia ,  e tc ., elle forme, su r les 
surfaces libres, autant de systèm es sphérolith iques que de 
loges.

La cuticule concrétionnée tend à effacer les creux p ré­
sentés par les coquilles des rhizopodes et à a rrond ir leurs 
angles au point que, souvent, ils sont m éconnaissables à la 
lum ière directe.

Les moules dépourvus de la cuticule se présen ten t avec 
un aspect rappelant les grains de glauconie des iners 
actuelles, débarrassés de leur enveloppe calcaire.

A côté de ces foram inifères in tacts et parfaitem ent 
determ inables, on observe un grand nombre de fragm ents 
qui, s’ils éta ien t seuls, ne pourraient ê tre  que difficilement 
rapportés à des organism es quelconques. Ce sont des ind i­
vidus incom plets, deH loges isolées ou des fragm ents de 
loges ou de cuticule. On rencontre aussi des concrétions 
sphériques, form ées d’une succession de couches tran sp a­
rentes, concentriques, en touran t un noyau foncé, o rd inai­
rem ent peu volum ineux par rapport à l'épaisseur de la 
cuticule. Quelquefois deux ou tro is concrétions de ce genre 
ébauchées, ont été réunies par une enveloppe concrétion- 
née com m une et donnent des figures en forme de biscuits, 
etc.

Une grande partie de la m atière phosphatée pulvérulente 
qui en tre  dans la composition du phosphate riche, peut être 
rapportée à des fragm ents de foram inifères tr itu ré s  par 
des actions m écaniques.

Ces actions m écaniques sem blent s’être  exercées avec 
assez d’in tensité su r les phosphates de Hesbaye. Les moules 
com plets de foram inifères y sont rares e t ord inairem ent 
dépourvus de l’enveloppe concrétionnée ex terne. On y 
trouve cependant d ’assez nom breux moulages reconnais­
sables, quoiqu’incom plets, et à côté d’un grand  nom bre de 
loges isolées et de fragm ents tritu rés , pulvérulents. Les 
élém ents dérivés de foram inifères sont gris jau n â tre  ou
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verdâtre, d ’aspect granuleux, dans certains cas teintés par 
de la lim onite.

On rencontre, en outre, un grand nom bre de granules 
arrondis, ovoïdes, m am elonnés, de même couleur, dans 
l’in térieu r desquels s’aperçoivent souvent plusieurs petits 
noyaux foncés. Les uns ne polarisent pas, les au tres don­
nent la polarisation d ’agrégat.

Ces observations ont été faites su r  le phosphate blanc de 
Rocour. Des coupes m inces taillées dans ces phosphates 
préalablem ent durcis, m ontrent un grand  nom bre de 
foram inifères phosphatisés, en tiers  ou b risés , et de 
m enus fragm ents de nature  diverse em pâtés dans une 
substance phosphatée pulvérulente. On distingue notam ­
m ent de volumineux foram inifères rem plis d’une masse 
phosphatée jaune clair.

Nous avons d it plus haut que les foram inifères phos­
phatisés se rencon tren t en grand nom bre dans la pâte 
calcaire des m oules de fossiles et des nodules de la 
Hesbaye, pâte qui doit évidem m ent ê tre  de la même nature 
que la craie phosphatée dont les dépôts de phosphate riche 
sont les résidus.

Dans la craie du Cam brésis, les foram inifères sont assez 
peu nom breux; ils rappellen t ceux de la Som m e,quoiqu’en 
général moins nets ; ils appartiennen t aux mêmes genres 
que ces dern iers. Ils sont brun plus ou m oins foncé. Tous 
ont une zone externe claire, concrétionnée. On rencontre 
aussi un grand nom bre de moules de loges isolées.

Certains élém ents obscurs doivent ê tre  rapportés à des 
foram inifères oblitérés. On y trouve aussi des concrétions 
arrondies comme celles de la Somme.

Les phosphates riches dérivés de la craie de Maisières 
et de celle d’Ossogne p résen ten t des granules phosphatés 
dont un grand nom bre doivent ê tre  considérés comme 
dérivant de foram inifères.

A prem ière vue, il est assez di fïicile de reconnaître, 
parm i les granules phosphatés b runs de la craie de Ciply, 
des élém ents répondant à des foram inifères, m ais l’examen 
d’un grand nom bre de préparations ne tarde pas à prouver



—  1 2  —

qu'il en existe réellem ent. Q uelques-uns ont un aspect qui 
ne laisse pas de doute à cet égard ; chez d’au tres, les 
contours deviennent vagues, la substance qui les forme 
est opaque, e t l’on arrive ainsi à des granules ne p résen­
tan t plus aucun caractère pouvant les faire rapporter à des 
rhizopodes. Ce sont là les grains phosphatés les plus 
abondants de Ciply. A la lum ière réfléchie, ils sont b runs, 
c ireux, lu isants A la lum ière transm ise, ils offrent un 
contour clair concrétionné, peu nettem ent différencié d’un 
centre b runâtre , foncé et opaque.

Fragments d'os. — En étud ian t les phosphates de la 
Somme et de Ciply, nous nous sommes trouvés pendant 
quelque temps arrêtés devant la déterm ination d’élém ents, 
im portants comme quan tité , puisqu’ils peuvent former 
jusque 10 %  de la partie  phosphatée, se rapprochant du 
règne m inéral par certains caractères, s’en éloignant sous 
d’au tres rapports.

Ce sont des fibres, des éclats, des plaques, des esquilles 
m icroscopiques, dans lesquels les réactions décèlent la 
présence du phosphate de chaux. Quelquefois incolores, 
ils sont ordinairem ent colorés en jaune ou en brun  plus ou 
moins foncé. Ils sont en général transparen ts, m ais sou­
vent rendus opaques par une m atière no irâtre , de nature  
organique, qui y est enclavée. En lum ière transm ise, ils 
disparaissent du champ dès qu’on in tercep te  l’arrivée de 
la lum ière. Tous présen ten t des phénom ènes de polarisa­
tion particuliers, n ’offrant aucune relation fixe avec les 
systèm es de fissures rectilignes qu’on y observe quelque­
fois.

Nous n'avons plus hésité su r leur déterm ination  dès que 
nous avons reconnu dans certains d ’en tre  eux l’existence 
des canalicules contournés et entrem êlés caractéristiques 
du tissu osseux des poissons, e t dans d’au tres, un strié  et 
des alignem ents de lacunes fusiform es, m unies de prolon­
gem ents déliés qui les font rapporter à des fragm ents d’os 
qui, vu le g isem ent, doivent ap parten ir à des reptiles.

Comme contrôle, nous avons fait tailler des tranches 
minces dans les dents et des ossem ents de poissons et de
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reptiles provenant de la craie de Ciply et de la craie grise 
à Belemnitella quadrata  de la Somme. Les élém ents dé­
term inés comme fragm ents d’os présen ten t les mêmes 
caractères que ceux qu ’on reconnaît dans ces coupes.

Beaucoup d’éclats ne présentent, il est vrai, ni canali- 
cules, ni lacunes osseuses, m ais l’analogie d’aspect et de 
propriétés optiques avec I es fragm ents d’os bien caractérisés 
nous porte à les identifier avec eux. Beaucoup, d ’autre 
part, rappellen t la struc tu re  microscopique des dents de 
rep tiles et de l’émail des dents et écailles d ’élasm obranches.

Tout le monde sait avec quelle abondance les dents et les 
ossem ents de poissons et de reptiles se rencontren t dans 
les gisem ents de Ciply et de la Somme.

Nous considérons aussi comme fragm ents d’os les élé­
m ents analogues à ceux que nous venons de décrire, dont 
nous avons constaté la présence dans les phosphates de la 
H esbaye, du Cam brésis, etc.

Nous n’avons pas la prétention d’avoir résolu toutes les 
questions ayant tra it à la nature des roches phosphatées 
dont nous nous sommes occupés. Nous croyons cependant 
avoir fait faire un pas im portant à la solution du problème 
de leur origine et nous nous proposons d ’exposer dans une 
séance ultérieure, nos idées quant à leur mode de form a­
tion. Elles se rapprochent d ’ailleurs beaucoup de celles 
ém ises en 1886 par F. L. Cornet.

G and, le 14 février 1891.
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